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Laurence Klein
2e Master en architecture d’intérieur 
– patrimoine 

Je voudrais tout d’abord parler de 
tout l’enrichissement et l’appren-
tissage que chaque année m’a 
apporté : en 1ère la sensibilité, en 
2e l’occupation de l’espace, en 
3e l’aspect constructif et en 4e 
la réflexion sur l’approche d’un 
projet. Toutes ces années ont 
vraiment été complémentaires. 
J’ai d’ailleurs commencé ma 5e 
année en spécialisation « patri-
moine bâti » car elle aussi m’ap-
porte une vision et une approche 
différentes de mon futur métier.
Je trouve très important de 
réaliser le cursus complet et 
de pouvoir aller au bout d’un 
projet. En atelier, mon projet 
principal est l’étude complète 
et la réaffectation possible de la 
« Maison des Princes-Evêque, 
à Verviers ». Je suis également 
des cours à l’ULg en architec-
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Directeur
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N° 5 déjà. Il tient le coup ce journal. 
La nique à ceux qui n’y croyaient pas.
« Mais les étudiants ne le lisent pas » on 
entend cela. Le constat est le même partout 
ceci dit ; Yves Winkin fait le même constat 
à propos du 15e jour, le journal de nos amis 
de l’ULg « le temps n’est-il pas venu d’en 
faire un support d’information adapté aux 
rythmes et aux modes de lecture des étu-
diants d’aujourd’hui ?... ». Saint-Luc a aussi 
son site internet, Saint-Luc a aussi sa page 
Facebook, le conseil des étudiants égale-
ment. Faut-il arrêter le papier pour autant, 
ou au contraire doit-on permettre d’ouvrir 
un maximum de fenêtres sur le monde ?
L’avantage du papier, c’est qu’il reste, 
il peut traîner sur une table, il peut se lire à 
deux à la cafet, dans le train, seul dans les 
WC ou autres moments de solitude. 
Oui, mais les textes ne sont pas toujours 
accessibles aux étudiants ! Aux adultes non 
plus. Doit-on pour cela se mettre au niveau ? 
Ne peut-on pas tenter de mettre la barre un 
peu plus haut, n’est-ce pas là un peu le rôle 
d’une école : donner accès aux savoirs et à 
la réflexion, fussent-ils difficiles ? 
Et puis, qui a dit qu’il fallait lire tout ? 
Oui, mais les étudiants écrivent peu dans 
ce journal, il faudrait qu’ils se l’approprient. 
C’est exagéré, plusieurs s’y collent à chaque 
numéro, même si ce n’est pas toujours aisé. 
Oui, mais ce journal n’est pas assez sub-
versif. Etre subversif c’est effectivement ce 
qu’on peut attendre d’un artiste, d’une école 
d’Art, mais est-ce si facile ? Le Comité de 
rédaction n’attend que ça, des textes ou 
des images davantage questionnants. 
J’insiste donc : vous ne lisez pas ? 
ce n’est pas si grave… Mais essayez 
tout de même. Vous ne l’écrivez pas ? 
Et bien écrivez-le ! Il est trop plat ? Trop 
complexe ? Trop luxe ?... Il est à vous !
Précisons tout de même que ce papier est 
aussi un outil d’échanges. Nous écrivons 

pour l’extérieur, l’extérieur écrit pour nous. 
Le journal est distribué aux anciens, à ceux 
qui le demandent, aux futurs étudiants, dans 
les milieux académiques et culturels… Il est 
une porte-fenêtre parmi d’autres, et d’une 
fenêtre on peut regarder de l’intérieur vers 
l’extérieur, mais aussi de l’extérieur vers 
l’intérieur. On peut aussi se contenter de 
« voir », mais « regarder », c’est plus curieux, 
c’est plus actif… Le comité de rédaction, 
quant à lui, c’est un peu le châssis de cette 
porte-fenêtre. Il fait en sorte que l’ensemble 
tienne le coup, mais il ne décide pas de ce 
qu’il y a à voir et encore moins de la façon 
dont on va le voir.
Transition facile, les châssis. Les bâtiments 
Graphisme-Photo-Pub sont équipés, le reste 
suit. Si cela change le look des bâtiments, 
c’est au profit d’un meilleur confort : da-
vantage de lumière, meilleure isolation. Si le 
remplacement de la plupart des châssis du 
site est le chantier le plus visible, il en est 
d’autres qui avancent : espaces verts devant 
le bâtiment central (vivement l’été qu’on 
puisse en profiter) et le B16 qui commence 
à prendre ses fonctions de lieu « polyvalent » 
ouvert aux expériences les plus diverses : 
expo graphisme, fight-club de l’image, expo 
des étudiants Erasmus, séminaire de créati-
vité de l’agrégation.
Sur les plans politico-pédagogiques, des 
mutations sont également en cours (ap-
proche par compétences, constitutions des 
pôles…) mais il en est une qui va avoir un 
impact organisationnel important dès la ren-
trée : les étudiants de types longs devront 
dorénavant faire le choix dès la troisième 
bac d’entamer soit un Master en 1 an (géné-
raliste) soit un Master en 2 ans (à finalité).
Les pôles… Le type long en communication 
visuelle… Le financement des ESA… 
Des portes pas toujours transparentes, 
sont néanmoins entrouvertes, faisons en 
sorte qu’on ne nous les claque pas au nez.
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CONSEIL CULTUREL
Missions projets orientations

Les Masters, à propos…

Sophie De Ridder
2e Master en conservation- 
restauration de peintures, 
finalité approfondie

En M1, mes professeurs m’ont 
confié une toile datant du 20e 
siècle fortement affaiblie par une 
déchirure complexe provoquée 
accidentellement. Son traitement 
a posé de nombreuses interro-
gations quant à la méthode de 
restauration à employer : la moins 
interventionniste possible, adap-
tée à son âge récent, conservant 
son rôle de soutien et les inscrip-
tions au revers. J’ai donc entamé 
des recherches sur les déchirures, 
le comportement mécanique des 
toiles naturelles et synthétiques, 
les matériaux et techniques com-
patibles avec les toiles récentes. 
Le but étant de trouver des tech-
niques de restauration adaptées 
aux caractéristiques de ce type de 
toiles tout en tenant compte de 
leur diversité et de leur spécificité. 
Cette année, mon travail consiste 
à étoffer les connaissances 
acquises et à me concentrer plus 

Thomas Proot 
2e Master en design industriel – 
didactique 

Le sujet de mon mémoire s’in-
titule « Le Design ludique et les 
campagnes de sensibilisation 
en milieux festivaliers ». C’est un 
thème qui me touche particuliè-
rement car il concerne un milieu 
qui me plait tout en combinant le 
design et l’éducation (rapport à 
l’agrégation). Parallèlement, je tra-
vaille sur un projet de stand pour 
la Province de Liège. La 5e année 
Didactique représente beaucoup 
de travail et d’organisation, mais 
elle constitue un beau tremplin 
pour la suite de mon parcours.

Philippe SADZOT
professeur atelier BD

L’implication dans le monde 
culturel et artistique est un 
fondement de notre école.
Au delà des cours, de la trans-
mission des savoir et savoir-faire 
qui en sont la raison d’être, 
l’École est aussi un possible et 
souhaitable terrain d’échanges, 
un tremplin formidable pour 
des projets artistiques dont 
le Conseil Culturel veut être 
le moteur. En témoignent les 
nombreuses expositions et 
manifestations mises sur pied 
depuis plus de quatre ans.
Une école, un campus, des 
classes, des couloirs, des murs, 
des espaces, des jardins : autant 
de lieux à investir, à occuper ; de 
la Galerie au B9,de la Salle Capi-
tulaire au B16. Un site à embellir, 
à rendre attractif  et à valoriser. 
Une école à vivre, une école à voir !
Alors, pourquoi pas ? … des 
fresques murales, des ins-
tallations permanentes ou 
éphémères, des interventions 
croisées entre options (de la BD 

en Photo, de la Sculpture en 
Pub, du Graphisme en CROA, 
du Design en Peinture…).
L’école comme espace ouvert 
sur les autres et sur le monde, 
l’exposition d’artistes de 
renom, notre participation aux 
grandes manifestations comme 
la Biennale de Gravure, de 
Photographie ou de Design sont 
un autre aspect de la politique 
menée par le Conseil Culturel.
Mais aussi : la possibilité pour 
les étudiants de présenter dans 
la galerie des projets collectifs 
(expos, workshops, perfor-
mances…). 
La Publicité en novembre dernier 
pour ses désormais fameuses 
vingt-quatre heures. Graphisme 
et Photographie en décembre 
et janvier pour une confrontation 
texte/image, en février le Conseil 
des Étudiants. Et pour l’année 
prochaine, à qui le tour ???
Le Conseil culturel examinera 
tous les dossiers qui lui seront 
soumis et qui peuvent émaner 

des Options, du Conseil des étu-
diants, de groupes interdiscipli-
naires ou de groupes informels.
De la fin mars à la fin mai, nous 
participerons à la Biennale de la 
Gravure, avec de nombreuses 
activités (workshops, démons-
trations ouvertes à tous), avec 
l’exposition à la Galerie et au 
B9 de Sylvie Egberg et d’autres 
artistes importants sur la scène 
de la gravure et des techniques 
d’impression contemporaines.
En juin, dans le cadre de 
l’exposition de fin d’année, les 
meilleurs travaux des étudiants 
seront présentés à La Galerie.
Le Conseil Culturel souhaite 
donner à tous, étudiants et 
professeurs, la possibilité d’être 
les partenaires, les acteurs 
autonomes et responsables 
de la politique culturelle de 
l’école et lance dès à présent 
un large appel à projets. 

Le Conseil Culturel

particulièrement sur la problé-
matique de la restauration des 
déchirures au sein de toiles de 
coton. Ce cas concret constitue 
le fil conducteur de mon mémoire, 
centré sur la pratique. 
Si je devais faire un mini bilan 
de mes études à Saint-Luc, je 
soulignerais la diversité des cours 
dispensés au sein de la section 
CROA qui m’ont permis d’ac-
quérir autonomie et esprit critique 
quant aux choix et aux gestes à 
adopter face à une œuvre.

ture et à l’institut du patrimoine 
wallon ; tous ces cours, et mes 
stages, me permettent d’avoir une 
meilleure approche du patrimoine. 
Par contre, pour le moment, j’ai 
un point d’interrogation sur le 
mémoire car beaucoup de sujets 
m’interpellent et donc je m’égare 
un peu. Mais je compte sur l’aide 
des professeurs pour m’aider à 
m’orienter. Et j’espère pouvoir 
vous reparler une autre fois de ce 
sujet en profondeur…



Un mawachy dans le nez
Alors que la société actuelle nous encourage à une uniformisation toujours plus poussée, il existe 

encore, dans les plus petits recoins de la cité Ardente, quelques personnes qui font en sorte que 

l’onirisme, le surréalisme et l’enseignement artistique puissent coexister, sans forcément tomber 

dans l’élitisme d’un quelconque « artiste » contemporain.

Voilà en quelques mots comment nous définirions la soirée Fight Club visuelle de l’école. Une bas-

ton en règle, sans règle, entre plusieurs étudiants réunis autour d’une feuille blanche et assoiffés 

d’une seule et même envie : Faire du Vide un véritable feu d’artifice graphique.

La démarche est simple. Un ring, des caméras projetant sur les murs, un soupçon d’alcool pour 

désinhiber les plus timides et un arbitre de renom, ancien MC de notre Starflam national : L’Enfant 

Pavé. Le tout organisé dans un cadre de « rêve » : un ancien bâtiment digne d’une vieille cave de 

film d’horreur, parsemé de photographies cultes de catcheurs... Un vrai régal pour tout vous dire...

Le brassage des sections a bien lieu durant cette rencontre peu probable mais ô combien sympa-

thique : Photographes Vs. Graphistes, Illustrateurs Vs. Peintres... toutes les sections s’y cognent, et 

sans broncher, et chacun vient au milieu du ring y faire sa petite purée artistique...

L’ambiance est au sommet. Les supporters deviennent hystériques. Les concurrents font parler 

leurs tripes, rendant coup pour coup à l’équipe adverse, et certains sont si près des cieux, que 

chaque trait de « Posca » sonne comme une mandale dans la gueule de leurs opposants.

Afin de finir en beauté, ne dévoilons pas tout, histoire que vous gardiez encore un peu la salive 

sèche que je vois au coin de votre bouche. Disons juste qu’un événement si peu commun, et pour-

tant si grandiose, aussi bien au niveau conceptuel que formel, a l’obligation de perdurer. D’une part 

par sa marginalité et d’autre part afin de permettre à de jeunes artistes impliqués de pouvoir faire 

de vraies rencontres et de promouvoir cet éveil culturel qui fait cruellement défaut à notre société, 

bouffée par la standardisation de nos vies, elle-même joyeusement orchestrée par les médias.

Il vous reste donc une année pour vous échauffer et venir tabasser les mirettes des spectateurs 

du Deuxième Round de la soirée Fight Club Saint-Luc !

Stéven Riot et Thomas Protin
3e Graphisme
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matériaux - carton, métal, textile, 
céramique, bois,.. – de formats 
et d’épaisseurs variés. 
Professeur de techniques d’im-
pression en photographie, Pas-
cal Damuseau remarque lui aussi 
un regain d’intérêt des étudiants 
pour les tirages à l’ancienne, en 
réaction au côté froid et dis-
tant du numérique. La gomme 
bichromatée et la cyanotypie 
entrent ainsi au service de plu-
sieurs projets individuels. Dans 
le secteur de la gravure au sens 
strict, Dominique Fléron et Ber-
nard Minguet relèvent aussi des 
connexions possibles avec l’outil 
informatique. Certains étudiants 
scannent des planches de BD 
obtenues par linogravure pour 
les coloriser ensuite. D’autres 
prennent appui sur un document 
numérique, qu’ils transfèrent sur 
une matrice. 
Tous les enseignants interrogés 
dans le cadre de cet article sont 
des « mordus » de la recherche 
technique, des explorateurs dans 
l’âme qui apprécient les nouveaux 
défis et travaillent de manière 
personnalisée. Après une phase 
d’initiation, ils incitent leurs élèves 
à trouver la méthode la plus en 
accord avec leur univers person-
nel ou leur projet du moment. 
Chacun peut ainsi s’approprier 
l’image imprimée pour en faire 
un outil original au service de sa 
démarche. Régulièrement sollici-
tés dans le cadre de travaux de 
fin d’études, les titulaires d’atelier 
accueillent aussi beaucoup de 
boursiers Erasmus, avides de 
connexions, de mixages et de 
produits finis aisément transpor-
tables dans leurs valises ! Pas 
simple de répondre à toutes les 
demandes, vu le nombre d’ins-
crits réguliers présents dans les 
groupes classes. 
Contrairement aux idées reçues, 
les techniques d’impression 
artisanales ne réclament pas 
toutes une longue gestation : 
des moyens existent pour se 
faciliter la vie. Dominique Fléron 
propose aux étudiants en illustra-
tion de tester la pointe sèche sur 
cello, qui leur permet d’obtenir 
aisément des traits précis et des 
jeux d’encre nuancés.

>>>
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Saint-Luc 
et l’image 
imprimée 

aujourd’hui
En mars 2011 s’ouvrira 

la huitième biennale internationale de gravure, 

rendez-vous culturel incontournable 

de la vie artistique liégeoise. 

///// L’ESA participera active-
ment à cet événement, qui met 
à l’honneur le secteur trop mé-
connu de l’image imprimée. 
Traditionnellement, le terme 
« gravure » s’applique à toute 
image obtenue par impression 
d’une matrice gravée sur un 
support. Les organisateurs de la 
biennale assignent un sens plus 
large au vocable choisi. Ils pré-
sentent au public des estampes 
originales réalisées à l’aide de 
procédés courants ou expéri-
mentaux. Les moyens tech-
niques à disposition 
ne manquent 
pas, depuis le 
monotype jusqu’à 
l’impression numérique, 
en passant par le po-
choir, la lithographie ou 
la photocopie. Souvent, 

Alexia Creusen
professeur d’Histoire de l’art

les plasticiens combinent les 
méthodes pour élargir le champ 
des possibles. 
A Saint-Luc, l’image imprimée 
intervient dans plusieurs sec-
tions. Des modules d’histoire de 
l’art ciblés sur l’affiche, la bande 
dessinée, le dessin de presse ou 
le livre illustré, entre autres, sont 
proposés. Par ailleurs, des cours 
d’imprimerie permettent de 
découvrir les différents stades de 
fabrication d’un imprimé. Sur le 
plan de la pratique, les étudiants 
en peinture, sculpture, illustration 
et bande dessinée accèdent à un 
atelier de gravure en taille douce 
(eau-forte, pointe sèche, etc.) et 
en relief (linogravure et xylogra-
phie). Les futurs graphistes utili-

sent la sérigraphie, tandis que les 
aspirants photographes bénéfi-
cient d’un cours de techniques 
d’impression.
A l’heure des nouvelles techno-
logies, investir dans l’apprentis-
sage de techniques artisanales 
pourrait surprendre. Quel sens 
donner à l’enseignement de 
savoir-faire qui réclame temps, 
patience et équipement spéci-
fique ? 
Pour beaucoup d’artistes, le 
contact avec la matière relève 
d’une nécessité intérieure. 
Sophie Horenbach, professeur 
d’histoire de l’art, note le grand 
retour de l’impression manuelle 
dans le domaine graphique, au 
moment où le virtuel et l’image 
en mouvement semblent s’im-
poser avec éclat. L’écran, même 
interactif, ne peut pas tout offrir : 
le plaisir de tourner les pages 
d’un livre, de sentir l’odeur du 
papier neuf ou de passer le doigt 
sur une surface encrée sont au-
tant de petits bonheurs qui nous 
ramènent à notre corporalité et à 
notre humanité.
Véronique Gengler souligne les 
limites du tirage numérique : 
l’éventail des supports d’im-
pression demeure restreint, tout 
comme le choix des encres. 
Cheville ouvrière de l’atelier de 
sérigraphie aménagé depuis 
trois années dans les murs de 
l’ancienne Caserne Fonck, l’inté-
ressée plébiscite cette technique 
qui offre une palette de couleurs 
étendue – encres métallisées, 
fluorescentes, phosphores-
centes, thermographiques, 
vernis mats et brillants – et qui 
s’applique sur une multiplicité de 
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Céline Liégeois, taille douce (pointe sèche sur cello)



L’usage d’émulsions photo-
sensibles autorise aussi des 
résultats dans des délais assez 
courts. Bien sûr, la possibilité 
de travailler dans la durée reste 
appréciable : art de l’empreinte 
et de la mémoire, la gravure 
révèle ses subtilités à ceux qui 
savent faire preuve de patience. 
Certains étudiants en peinture et 
en sculpture l’ont bien compris et 
s’investissent dans la conception 
d’une même matrice pendant 
plusieurs semaines. 
Séduisantes certes, les tech-
niques d’impression artistiques 
sont aussi réputées polluantes et 
nuisibles pour la santé. Impos-
sible de faire l’impasse sur ce pro-
blème au moment où l’on parle 
des efforts à fournir au quotidien 
en faveur du développement 
soutenable. Plusieurs professeurs 
sensibilisés à la question veillent à 
limiter les risques et les déchets. 
En gravure, Bernard Minguet 
privilégie les encres acryliques 
et le travail sur plaque de cuivre, 
à l’aide de sels moins toxiques 
que les acides. Dans le même 
ordre d’idées, Véronique Gengler 
précise que la mise sur pied d’un 
nouvel atelier de sérigraphie tient 
à la possibilité d’opter pour des 
encres sans solvants, nettoyables 
à l’eau. 
On l’a compris, l’image imprimée 
a encore de belles heures devant 
elle à Saint-Luc. Les perspec-
tives et les envies ne manquent 
pas. Ainsi, la possibilité de faire 
renaître l’atelier de lithographie 
en tente plus d’un, tout comme 
le fait de recevoir des interve-
nants extérieurs. Et pourquoi 
ne pas envisager des échanges 
avec les cours du soir, qui 
proposent eux aussi des ateliers 
dédiés à l’impression ? Appli-
cables au textile, les techniques 
d’impression offrent en outre une 
belle opportunité de dynamiser 
les liens avec l’Helmo. Dans un 
tout autre registre, après l’expé-
rience fanzine proposée l’année 
dernière, d’aucuns songent à 
un fanzine de l’école réalisé en 
sérigraphie… Gageons que la 
participation active à la biennale 
stimulera la mise en commun 
des idées.

B
iennale







 internationale















 

de


 la


 G
ravure








 de


 L

iè
ge


1r

e 
pa

rti
e 

: 
da

ns
 la

 G
al

er
ie

 S
ai

nt
 L

uc
D

u 
25

 M
ar

s 
au

 3
1 

M
ai

 2
01

1
Ve

rn
is

sa
ge

 le
 2

5 
M

ar
s 

20
11

 à
 1

8h
. L

or
s 

d
e 

la
 

so
iré

e 
d

u 
ve

rn
is

sa
ge

, c
on

ce
rt

 d
es

 m
us

ic
ie

ns
 d

e 
l’I

ns
tit

ut
 S

up
ér

ie
ur

 d
e 

M
us

iq
ue

 e
t 

d
e 

P
éd

ag
og

ie
.

C
et

te
 e

xp
os

iti
on

 s
e 

ve
ut

 t
rè

s 
va

rié
e 

av
ec

 u
n 

p
an

el
 d

’a
rt

is
te

s 
re

co
nn

us
 q

ui
 o

nt
 c

ha
cu

n 
un

 
ra

p
p

or
t 

p
ar

tic
ul

ie
r 

à 
l’i

m
ag

e 
et

 à
 s

on
 im

p
re

ss
io

n.
E

xp
os

iti
on

 d
es

 œ
uv

re
s 

d
e 

S
yl

vi
e 

E
yb

er
g,

 M
ar

ce
l 

B
er

la
ng

er
, K

oe
nr

aa
d

 D
ed

ob
b

el
ee

r, 
S

im
on

a 
D

en
ic

ol
ai

 e
t 

Iv
o 

P
ro

vo
os

t,
 O

liv
ie

r 
Fo

ul
on

, 
P

ie
rr

e 
La

uw
er

s,
 V

al
ér

ie
 M

an
na

er
ts

, J
ac

q
ue

lin
e 

M
es

m
ae

ke
r, 

R
ap

ha
el

 V
an

 L
er

b
er

gh
e.

E
xp

os
iti

on
 a

cc
es

si
b

le
 d

u 
m

er
cr

ed
i a

u 
d

im
an

ch
e 

d
e 

14
h 

à 
18

h,
 h

or
s 

va
ca

nc
es

 s
co

la
ire

s
E

nt
ré

e 
lib

re

2e
 p

ar
tie

 : 
A

u 
bâ

tim
en

t d
u 

B
9

D
u 

28
 A

vr
il 

au
 3

1 
M

ai
 2

01
1

Ve
rn

is
sa

ge
 le

 2
8 

A
vr

il 
d

és
 1

8h
 a

ve
c 

d
ém

on
st

ra
tio

n 
d

e 
te

ch
ni

q
ue

s 
d

’im
p

re
ss

io
n 

p
ar

 d
es

 p
ro

fe
ss

eu
rs

 d
e 

l’é
co

le
.

E
xp

os
iti

on
 d

es
 œ

uv
re

s 
d

e 
S

yl
vi

e 
E

yb
er

g,
 M

ar
ce

l 
B

er
la

ng
er

, K
oe

nr
aa

d
 D

ed
ob

b
el

ee
r, 

S
im

on
a 

D
en

ic
ol

ai
 e

t 
Iv

o 
P

ro
vo

os
t,

 O
liv

ie
r 

Fo
ul

on
, 

P
ie

rr
e 

La
uw

er
s,

 V
al

ér
ie

 M
an

na
er

ts
, J

ac
q

ue
lin

e 
M

es
m

ae
ke

r, 
R

ap
ha

el
 V

an
 L

er
b

er
gh

e.
D

ém
on

st
ra

tio
ns

 e
t 

w
or

ks
ho

p
s,

 t
ec

hn
iq

ue
s 

d
e 

l’h
él

io
gr

av
ur

e,
 d

e 
la

 s
ér

ig
ra

p
hi

e,
 

ai
ns

i q
ue

 d
e 

la
 g

om
m

e 
b

ic
hr

om
at

ée
, 

im
p

re
ss

io
ns

 n
um

ér
iq

ue
s,

 p
ho

to
co

p
ie

s 
et

 d
’a

ut
re

s 
te

ch
ni

q
ue

s 
d

’im
p

re
ss

io
ns

, 
an

im
és

 p
ar

 d
es

 p
ro

fe
ss

eu
rs

 d
e 

l’é
co

le
.

Le
ct

ur
e 

et
 d

éb
at

s,
 e

xp
os

iti
on

s 
d

es
 t

ra
va

ux
 

ré
al

is
és

 p
ar

 le
s 

p
ar

tic
ip

an
ts

 a
ux

 d
iff

ér
en

ts
 a

te
lie

rs
.

E
xp

os
iti

on
 a

cc
es

si
b

le
 d

u 
m

er
cr

ed
i a

u 
d

im
an

ch
e 

d
e 

14
h 

à 
18

h,
 h

or
s 

va
ca

nc
es

 s
co

la
ire

s
E

nt
ré

e 
lib

re

A
 la


 galerie







 S
aint




 L
uc


Fé

vr
ie

r :
 

Le
 c

on
se

il 
de

s 
ét

ud
ia

nt
s

D
u 

25
 m

ar
s 

au
 3

1 
m

ai
 : 

B
ie

nn
al

e 
d

e 
la

 G
ra

vu
re

Ju
in

 : 
E

xp
os

iti
on

 t
ou

te
s 

se
ct

io
ns

Q
ue

lq
ue

s 
da

te
s 

à 
ép

in
gl

er
11

-1
2 

fé
vr

ie
r 

: L
’é

co
le

 t
ie

nd
ra

 u
n 

st
an

d
 

au
 s

al
on

 d
u 

S
IE

P
 d

e 
N

am
ur

17
-1

8-
19

 m
ar

s 
: L

’é
co

le
 t

ie
nd

ra
 u

n 
st

an
d

 a
u 

sa
lo

n 
d

u 
S

IE
P

 d
e 

Li
èg

e
29

-3
0 

m
ar

s 
: J

ou
rn

ée
s 

P
or

te
s 

O
uv

er
te

s 
à 

l’é
co

le
25

-2
6 

ju
in

 : 
E

xp
os

iti
on

 d
e 

fin
 d

’a
nn

ée

A
rriv




é
es


B

ie
nv

en
ue

 à
 M

on
si

eu
r 

V
in

ce
nt

 M
at

hy
, 

re
m

p
la

ça
nt

 d
e 

M
r 

H
ub

er
t,

 p
ro

fe
ss

eu
r 

en
 Il

lu
st

ra
tio

n 
; à

 M
r 

G
ui

la
in

 M
at

ag
i D

on
ve

n 
re

m
p

la
ça

nt
 d

e 
M

ar
ia

nn
e 

B
ai

b
ay

 e
n 

sc
ul

p
tu

re
 ; 

à 
M

m
e 

N
at

ha
lie

 N
oë

l, 
p

ro
fe

ss
eu

r 
en

 p
ho

to
. 

B
ac

 e
n 

po
ch

e.
 E

t a
pr

ès
…

S
éa

nc
e 

d’
in

fo
rm

at
io

n 
de

st
in

ée
 a

ux
 é

tu
di

an
ts

 q
ui

 
so

uh
ai

te
nt

 d
éc

ou
vr

ir 
le

s 
po

ss
ib

ili
té

s 
qu

i s
’o

ffr
en

t à
 

eu
x 

un
e 

fo
is

 le
ur

 d
ip

lô
m

e 
en

 p
oc

he
 : 

sp
éc

ia
lis

at
io

ns
,  

po
st

-f
or

m
at

io
ns

, e
xp

ér
ie

nc
es

 à
 l’

ét
ra

ng
er

.
M

er
cr

ed
i 2

 m
ar

s 
d

e 
15

h3
0 

à 
17

h3
0 

au
 lo

ca
l 1

01
 (g

ra
p

hi
sm

e)

D’une image 
à l’autre...

Dans le cadre de la huitième Biennale 

internationale de Gravure contemporaine 

de Liège (18 mars-15 mai 2011), 

l’École Supérieure des Arts 

Saint-Luc organise, du 25 mars 

au 31 mai, une exposition collective autour 

de Sylvie EYBERG /////

///// et d’un aréopage de 
plasticiens de haut vol, de 
générations et d’horizons 
divers, réunis par elle : Marcel 
BERLANGER, Koenraad 
DEDOBBELEER, 
Simona DENICOLAI et Ivo 
PROVOOST, Olivier FOULON, 
Pierre LAUWERS, Valérie 
MANNAERTS, Jacqueline 
MESMAEKER, Raphael VAN 
LERBERGHE.
Si leurs pratiques divergent, elles 
se complètent aussi, et tous 
partagent notamment certaines 
préoccupations liées à la repro-
duction de l’image, à l’évolution 
de ses déclinaisons et de sa 
réception, de nouveaux supports 
en installations inédites. Du goût 
pour la technique, en ce qu’elle 
est liée à la question des origines 
aussi bien qu’à celle des fins (ou 
de la fin ?) de l’image. Une curio-
sité pour les modes d’impression 
et ce qui, en eux, se transforme 
en mode d’expression. Cette 

Manu D’Autreppe
professeur d’Esthétique, 

histoire et actualité des arts.

diversité témoigne aussi de 
l’ouverture et de l’évolution spec-
taculaire de cette biennale de la 
gravure, qui a quitté l’acception 
limitative de son intitulé (le lien 
obligé avec une technique spé-
cifique) pour s’instaurer comme 
modèle de réflexion et schéma 
d’appréhension (à géométrie 
variable) de l’art contemporain 
dans un sens plus large et, 
notamment, de la question de 
la reproductibilité technique des 
images, des icônes, des figures, 
sans cesse accélérée et dématé-
rialisée depuis le diagnostic posé 
par Walter Benjamin et son essai 
de 1935.
Choisis ou non par Sylvie Ey-
berg (qui a exposé notamment 
lors de la biennale de Venise 
2003 – elle partageait précisé-
ment l’espace de la Commu-
nauté française avec Valérie 
Mannaerts, que l’on retrouve 
dans ce projet-ci également), 
les titres des expositions de 
l’artiste, qu’elles soient indi-
viduelles ou collectives, égrè-
nent et peuvent indiquer les 
principaux enjeux de son art 
et les points qu’elle interroge : 
« L’évidence », les « Intervalles » 
ou les « Dérivations » ; on repère 
ailleurs telle « Mise à l’échelle » 
ou autre « Mise en doute », 
tandis que se reflètent, comme 
en un miroir, « Double one » et 
« Repeating you » – fascinant 
voyage dans l’inframince et 
vertigineuse mesure du temps 
par le verbe. Eyberg se cache-
rait difficilement d’influences ou 
de références explicites : l’esprit 
dada, le collage constructi-
viste, le montage soviétique, 
mâtinés d’une perméabilité au 

langage et d’un minimalisme 
plus proches de nous dans le 
temps… Mais elle démembre 
et remembre les images, et 
leurs formats, avec une totale 
liberté, plus attentive (pour le 
dire en des termes proches de 
Germaine Dulac) aux vibrations 
internes et aux mouvements 
intimes qu’aux faits extérieurs, 
et ouverte à l’inépuisable relati-
vité des images entre elles. Elle 
travaille à partir de clichés trou-
vés, recyclés en quelque sorte, 
les recadre ou les décadre, les 
imprime  en gammes mono-
chromes, les étale et invite à en 
parcourir la pure surface, à se 
confronter à l’obstacle du point, 
du grain, de la trame… Le motif 
semble passer progressivement 
de l’impression à la suppression, 
tendre à l’effacement mais, pré-
cis, l’agencement et la sélection 
laissent place à de nouvelles in-
terprétations, au gré de connec-
tions nouvelles entre les lan-
gages, à une perception élargie 
de la temporalité, à de nouvelles 
expériences cinétiques. Plus 
fondamentalement, l’entreprise 
nous invite alors à reconsidérer 
le statut du document et même, 
au-delà, le mythe du geste créa-
teur : l’image jamais n’apparaît 
ex-nihilo mais, « toujours-déjà 
là » (en ce compris la prétendue 
« apparition » photographique), 
elle est bien plutôt saisie au 
sein d’un continuum program-
matique, actualisée au gré d’un 
geste, fût-il élémentaire et libéré 
de tout contexte – inversion 
de point de vue et théorisation 
critique qui ne sont pas sans 
évoquer Flusser, notamment Les 
Gestes et Pour une philosophie 

de la photographie, l’argument 
marxiste en moins… ou peut-
être en prime !
Si on ne repère aucun fil rouge 
thématique dans l’ensemble qui 
se construit parmi cette dizaine 
d’univers distincts, on décèle 
en revanche des échos, des 
motifs récurrents : l’importance, 
justement, du geste – éventuelle-
ment chorégraphié, vidé ou non 
de sa substance au profit d’une 
autre signification ; le rapport au 
texte fragmenté, emprunté ou 
détourné, allusif, qui lorgne sou-
vent vers la reprise ou le lapsus 
freudien ainsi que, en sous-main, 
vers une dimension autobiogra-
phique discrète ; la pratique, au 
sens large, de la copie (jamais 
fidèle) et du collage (plus étrange 
qu’étanche) et d’un montage, 
au sens deleuzien, plus « déter-
ritorialisant » qu’uniformément 
signifiant : l’intérêt pour ce qui se 
trame et se détrame (le rapport 
matière-surface, mais aussi 
le lien forme-sens, comme un 
complot sans cesse déjoué et 
rejoué) dans tout élan artistique 
et dans son aboutissement en 
surface, dans l’espace ou sous 
forme de livre.
Un second volet (du 28 avril 
au 31 mai, et à diviser entre le 
B9, siège principal de l’expo-
sition collective, et la galerie) 
développera d’autres pistes 
de recherche et de travail : 
démonstrations et workshops, 
essentiellement animés par des 
professeurs de l’école, autour 
des techniques de l’héliogra-
vure (puisque Sylvie Eyberg 
s’y adonne fréquemment), de 
la sérigraphie ainsi que de la 
gomme bichromatée, impres-
sions numériques, photocopies 
et autres techniques d’impres-
sions. Un moment musical, 
organisé de concert (ben oui !) 
avec les musiciens de l’Institut 
supérieur de Musique et de Pé-
dagogie, ponctuera par ailleurs 
le vernissage du 25. Lecture et 
débats, expositions des travaux 
réalisés par les participants aux 
différents ateliers compléteront 
ces propositions, qui contribuent 
à nouveau, après la photo et 
le design, à faire de l’ESA un par-
tenaire désormais incontournable 
dans la vie culturelle de la ville, et 
dans ses principales manifesta-
tions artistiques.

Sylvie Eyberg,
//d’eux (shift) 2008
84 x 60 cm
Courtesy Galerie Greta Meert, 
Bruxelles
Impression héliogravure : 
Atelier Bleu Acier, Tampa
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///// En effet, qui pourrait se tar-
guer aujourd’hui de définir le mot 
littérature, alors que penseurs, 
écrivains et philosophes s’y 
sont essayés sans convaincre 
particulièrement ? Sartre par 
exemple, dans son essai Qu’est-
ce que la littérature ? a tenté d’y 
répondre par le biais de trois 
questions : Qu’est-ce qu’écrire ? 
Pourquoi écrire ? Pour qui 
écrit-on ? De toute évidence, si 
l’on s’en tient à ces en-têtes de 
chapitre, la littérature traduit un 
processus qui correspond 
au mot écrire. Notre question, 
À quoi sert la littérature ?, 
semble effectivement plus abor-
dable si l’on considère que la 
littérature c’est écrire, verbe qui 
appelle, linguistiquement parlant, 
un objet. C’est entre autres 
pourquoi Sartre considère que 
certains arts peuvent être transi-

Du Big Bang au Big Crunch
ou à quoi sert la littérature ?

Si la question mérite d’être posée, 

en particulier dans une formation artistique 

du supérieur (BAC+3), elle ne gagne pas 

moins à être abordée avec circonspection. 

telles les molécules d’eau que 
nous tenterions de garder dans 
nos mains fermées pour nous 
y abreuver au milieu d’une de 
nos randonnées intellectuelles, 
quelque peu perdus sur les 
bords d’une rivière sinueuse.
Dans un entretien intitulé À quoi 
sert la littérature (1997), Danièle 
Sallenave évoque les problèmes 
que pose l’enseignement de la 
littérature. Il est intéressant d’y 
constater que Danièle Salle-
nave y déclare qu’actuellement 
la science peine à donner du 
sens à la vie et que la crise de 
la culture, en particulier de la 
littérature, y serait essentielle-
ment liée. Sans rentrer dans les 
détails de sa démonstration, 
l’essayiste explique que « ce qui 
est au cœur de la littérature : 
[c’est] la question du sens de 
l’existence. » Voilà une réponse 
parfaite à la question que nous 
nous posions, qui plaira au 
professeur que je suis, parce que 
philosophiquement rassurante, 
intellectuellement plaisante, 
pédagogiquement sonnante 
(bien que trébuchante), mais qui 
dans les faits sent le stéréotype 
à plein nez. L’eau de notre rivière 
deviendrait-elle rance ? Il semble 
pourtant qu’au-delà de l’expres-
sion « donner du sens » percole 
une activité où l’action reste de 
mise.
En cherchant plus avant une 
réponse à cette question, j’ai fait 
appel à l’équipe… Le grand écri-

vain russe Alexandre Soljenitsyne 
y a non seulement apporté une 
vraie réponse, mais il l’a explici-
tement liée à l’art, ce qui dans 
le contexte de l’ESA est plutôt 
bienvenu. À quand une statue 
pour l’honorer… ?
Dans son discours de Stoc-
kholm, Alexandre Soljenitsyne 
souligne que les arts nous ont 
toujours accompagnés depuis 
l’aube de l’Humanité jusqu’à 
aujourd’hui. Et d’ajouter :
« Ils se trompent, et ils se 
tromperont toujours ceux qui 
prophétisent que l’art va se 
désintégrer, et mourir. C’est nous 
qui mourrons, l’art est éternel. »
Le pouvoir de l’art, dans ce qu’il 
impose à l’humain, fait partie 
de ce que Soljenitsyne appelle 
« la vérité profonde », prenant 
à témoin Dostoïevski, « La 
beauté sauvera le monde », pour 
montrer que dans certains cas, 
« l’art, la littérature peuvent vrai-
ment contribuer à sauver notre 
monde. »
Car pour définir l’art qu’il cite 
en apposition avec la littérature, 
les deux références s’associant 
intimement, Soljenitsyne déclare 
que l’homme a toujours adopté 
une vision du monde en fonction 
de son vécu :
« Depuis les temps immémoriaux, 
l’homme a été ainsi fait que sa vi-
sion du monde, […] ses motiva-
tions et son échelle des valeurs, 
ses actes et ses intentions sont 
déterminés par son expérience 
personnelle et collective de la 
vie. »
L’une des vertus de l’art, de la 
littérature, continue Soljenitsyne, 
c’est de pouvoir partager d’un 
individu à un autre, d’une nation 
à une autre, le témoignage d’un 
vécu, d’une expérience de vie, et 
de le faire de manière synchro-
nique et diachronique :
« Les artistes peuvent accomplir 
ce miracle. Ils peuvent surmonter 
cette faiblesse caractéristique 
de l’homme qui n’apprend que 
de sa propre expérience tandis 
que l’expérience des autres ne 
le touche pas. L’art transmet 
d’un homme à l’autre, pendant 
leur bref séjour sur la Terre, tout 
le poids d’une très longue et 
inhabituelle expérience, avec 
ses fardeaux, ses couleurs, la 
sève de sa vie : il la recrée dans 
notre chair et nous permet d’en 
prendre possession, comme si 
elle était nôtre. »
« La littérature transmet encore 
l’expérience d’une autre façon : 
d’une génération à l’autre […]. »
On le notera aisément, Soljenit-
syne apporte une réponse plus 
que satisfaisante à notre inter-
rogation, dépassant de loin la 
notion d’action ou de processus, 
ou du sens de l’existence. La 
littérature est la traduction parta-
gée d’un vécu. Et en la déclinant 

de Sartre, « la littérature n’est 
faite pour personne ». On aurait 
bien envie de dire : « Messieurs, 
mettez-vous d’accord. » Car il 
faut aussi mentionner que selon 
Charles Dantzig « la littérature ne 
sert à rien », répondant sans dé-
tour à notre question de départ… 
par une réponse un peu courte 
d’ailleurs. Néanmoins, toujours 
selon Dantzig, « la littérature est 
une transformation », confirmation 
d’un processus que nous avions 
déjà souligné chez Sartre.
Tzvetan Todorov, le célèbre 
critique, nous a offert un point 
de vue autre, où intervient un 
parallèle que nos publicistes 
apprécieront, puisqu’il convie 
la publicité comme point de 
comparaison. Les deux points 
de vue, fonctionnel (ce que la lit-
térature fait) et structurel (ce que 
la littérature est), aboutissent en 
fin d’article à une pirouette où 
la littérature est déclarée en tant 
que discours autour duquel il est 
convenu d’élaborer une théorie. 
Certes, depuis 1987, Todorov a 
écrit une œuvre critique monu-
mentale qui prête à discussion, 
donc à l’éclosion de multiples 
discours théoriques. Mais il 
semble, comme le Big Bang que 
les scientifiques nous vendent 
régulièrement, à nous pauvres 
ignorants des grandes destinées 
de l’Univers, que la définition 
du mot littérature continue à 
nous glisser à travers les doigts, 

Philippe Willocq
professeur de littérature

(1) Jean-Paul Sartre, Qu’est-ce que la 
littérature ?, Paris, Gallimard, « Idées », 1948.

(2) Charles Dantzig, Dictionnaire égoïste 
de la littérature française, Paris, Grasset & 
Fasquelle, 2005, pp. 477-480. (Les trois citations 
qui suivent sont issues des mêmes pages).

(3) Tzvetan Todorov, La Notion de littérature 
et autres essais, Paris, Seuil, 1987.

(4) Danièle Sallenave, Á quoi sert la 
littérature ?, Paris, Textuel, 1997.

(5) Danièle Sallenave est un écrivain français 
née en 1940 à Angers. Normalienne, agrégée 
de lettres, traductrice de l’italien (La Divine 
Mimesis de Pier Paolo Pasolini), elle a 
également collaboré au journal Le Monde, à 
la revue Le Messager européen et aux Temps 
modernes. Elle a enseigné la littérature et 
l’histoire du cinéma à l’université Paris-X 
Nanterre de 1968 à 2001. Elle tient depuis 
septembre 2009 une chronique hebdomadaire 
sur France Culture (http://fr.wikipedia.org/wiki/
Danièle_Sallenave ; consulté le 8 juillet 2010).

(6) Danièle Sallenave, À quoi sert 
la littérature ?, op. cit., p. 89.

(7) Alexandre Soljenitsyne reçoit le prix Nobel 
de littérature en 1970. Mais craignant d’être 
déchu de sa nationalité et de ne pouvoir rentrer 
au pays, il ne se rendra pas à Stockholm 
pour recevoir son prix que le gouvernement 
suédois refuse de transmettre à l’ambassade 
de Moscou. Ce n’est que quatre ans plus tard 
qu’Alexandre Soljenitsyne pourra finalement 
participer à la cérémonie du prix Nobel.

(8) Ibid., p. 96.

(9) Ibid., p. 98.

(10) Ibid., p. 98.

(11) Ibid., p. 98.

(12) Alexandre Soljenitsyne, Les 
droits de l’écrivain suivi de Discours 
de Stockholm, op. cit., p. 102.

(13) Ibid., p. 108.

(14) Ibid., p. 109.

Joëlle Ebongue
3e Bande dessinée

La BD africaine 
et ses festivals

///// Malgré le fait que le 9e art 
soit doucement mais sûrement 
de plus en plus saturé par des 
auteurs de toutes les origines 
et enfin des deux sexes (ou 3 
pourquoi pas ?), il reste néan-
moins plus ou moins évident 
que certaines minorités visibles 
peinent à trouver leur place dans 
le milieu. Mais cette année, j’ai 
eu l’opportunité d’assister à 
deux évènements qui ont pour 
but de changer la donne. Le 
F.I.B.D.A -Festival International 
de la Bande Dessinée D’Alger 
- (3e édition qui a eu lieu du 13 
au 18 Octobre 2010 à Alger) et 
le salon des auteurs Africains 
de Bande Dessinée (1re édi-
tion qui s’est tenue à Paris du 
3 au 5 décembre 2010). Ayant 
plusieurs fois été publiée dans 
des collectifs africains, j’ai eu 
des invitations à participer à l’un 

et à dédicacer dans l’autre. Y 
assister m’a permis de rencon-
trer des auteurs d’origines ou 
d’influences africaines diverses 
et d’avoir un aperçu des activités 
d’une communauté d’auteurs 
à la recherche d’une meilleure 
visibilité de leurs œuvres sur le 
marché de la BD Francophone.
En tant qu’auteure en gestation, 
j’ai éprouvé un plaisir particu-
lier à participer à ces deux 
évènements, qui ont été 
riches en ateliers, confé-
rences, débats, conseils, 
stratégies, prise de 
contacts, mais qui se sont 
à chaque fois clôturés par 
un seul mot « Bosser ». Des 
projets sont nés, d’autres 
ont été avortés, mais au final 
l’envie d’accoucher des idées 
et de les voir prendre forme en 
image pour créer des passerelles 
entre le public et l’auteur reste 
toujours intact.

Je m’appelle Joëlle 
Ebongue, d’origine 

Camerounaise et je suis 
étudiante en 3e année 

à St-Luc Liège, 
option Bande dessinée.

J’espère conserver un discours 
tout aussi optimiste dans 1 an 
ou 2, mais pour le moment je me 
dis « I have a dream and i stick 
to it* ».
* J’ai un rêve et je m’y accroche

http://elyon-s.over-blog.com/

de cette façon, non seulement 
l’écrivain russe la définit mais il 
nous dit à quoi elle sert.
Ce qui est d’autant plus remar-
quable dans cette démonstra-
tion, c’est que le commentaire 
que donne Soljenitsyne est 
probablement applicable à la 
plupart des pratiques artis-
tiques : photographie, peinture, 
sculpture, illustration, graphisme, 
bande dessinée (et je n’hésite-
rai pas non plus à y mettre la 
publicité, pourtant si souvent 
décriée)… Elle est transférable 
et transposable à volonté sans 
que sa valeur et sa substance ne 
perdent de leur pertinence.
À quoi sert la littérature ? À quoi 
sert l’art ? sont deux ques-
tions qui se fondent sans se 
confondre, qui se superposent 
tout en restant distinctes. Elles 
nous apprennent que l’expé-
rience personnelle et collective 
de la vie fait partie de toute 
formation artistique. S’y sous-
traire n’est donc pas possible, 
au risque de rencontrer un Big 
Crunch, sans le croustillant de 
ses effets, il est vrai…

tifs (comme la prose) et d’autres 
intransitifs (comme la poésie, la 
musique, la peinture). Ces ca-
tégories restent cependant très 
discutables (cf. la poésie « com-
battante » de René Char que 
Sartre connaissait pourtant bien), 
en particulier au regard de l’art 
contemporain, que j’ai eu l’occa-
sion, récemment, de découvrir 
au musée Hamburger Bahnohf 
à Berlin, où l’aspect conceptuel, 
parfois surprenant de certaines 
œuvres, pousse tout visiteur 
normalement constitué à réagir. 
Autrement dit, la valeur transitive 
du mot écrire semble moins 
certaine une fois appliquée à une 
catégorisation artistique. Rete-
nons toutefois chez Sartre, dans 
le cheminement de notre raison-
nement, la notion de processus, 
puisqu’écrire c’est agir…
Plus proche de nous, parce qu’il 
nous est contemporain, Charles 
Dantzig définit la littérature 
comme un « objet parfaitement 
fermé où l’on ne peut pas plus 
entrer que dans une sculpture ». 
Du coup l’objet littéraire est ici 
attesté comme intransitif, d’autant 
que selon Dantzig, à l’encontre 
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Moi, Christine P*, 
photographe 

de plateau

Christine Plenus

Née à Huy en 1958.

Etudes de photo à Saint Luc, 
en secondaire et en supé-
rieur. Sortie en 1979.

10 mois de voyages de photos 
et de découvertes à pieds, 
en bus et à moto à New York, 
La Nouvelle Orléans 
et au Mexique. 

Séjour de 4 mois en Afrique 
à Yaoundé, travail dans 
un labo photo.

Septembre 1981, ouverture 
de la 3e photo secondaire 
à Saint Luc, je suis engagée 
à mi-temps et l’année 
suivante à temps plein. 

J’y suis toujours.

Dernières expos perso, 
Lincoln Center New York 
mai 2009 

Cinémathèque Berlin 
octobre 2009.

Dernier travail de commande, 
photos de plateau 
sur le film des Dardenne 
automne 2010.

Carte
d’identité

///// On raconte que tu sors 
avec les frères Dardenne...
Lequel est le meilleur 
Jean-Pierre, Luc ou Michel ?
Il y a longtemps, j’ai beaucoup 
trainé dans les bistrots où j’ai 
rencontré, un soir d’automne, les 
deux frères Dardenne. Mais de-
puis 25 ans j’ai jeté mon dévolu 
sur Jean-Pierre, le meilleur.
Quant au « troisième », comme 
je ne fréquente plus trop les 
bistrots je ne l’ai donc jamais 
rencontré.

Tu donnes cours à l’esa
et au secondaire. Alors... 
Secondaire ou supérieur ?
En 1981, j’ai commencé à ensei-
gner en secondaire lors de la créa-
tion de la 3e photo. A la fin de la 
carrière d’Hubert Grooteclaes, en 
1993, j’ai eu la chance d’obtenir 
des heures de cours en supérieur.
J’aurais pu, je crois, choisir un 
moment donné et pour diverses 
raisons le secondaire ou le su-
périeur... Parfois je me dis, c’est 
mieux, ici ou là ? Et puis non, un 
horaire partagé entre les deux 
écoles, c’est ce qui me convient. 
Je rencontre plus d’étudiants, 
plus d’élèves différents, souvent 
attachants, doués, sympas, in-
téressants parfois difficiles, mais 
cela évite la routine, la facilité, 
l’endormissement.

Quand tous ces jeunes ne m’inté-
resseront plus, quand ils ne m’em-
pêcheront plus de mal dormir 
parfois, qu’ils ne m’obligeront plus 
à me remettre en question et qu’ils 
ne me bousculeront plus, quand 
ils ne m’amuseront plus, qu’ils 
ne m’interpelleront plus et ne me 
feront plus douter, il sera temps 
d’arrêter. Et des deux côtés.

Les études de photographie 
peuvent être envisagées 
de plusieurs manières 

en privilegiant plutôt telle 
ou telle approche.
Alors... Technique 
ou artistique ?
Saint Luc est une école artistique 
et cette option me convient.
La photographie est un art mais 
avant tout la photographie c’est 
la vie.
Enseigner la photo c’est pour 
moi partager une passion, celle 
de l’image, de la rencontre, de 
la découverte et de l’échange. 
Avec des personnes, des lieux, 
des situations, des évènements.
Je pense que pour faire des pho-
tos, il faut d’abord de l’envie puis 
alors un peu de sensibilité artis-
tique et puis un peu de maîtrise 
et de connaissances techniques 
afin de pouvoir réaliser ce que 
l’on veut sans trop de déception.

J’enseigne le reportage, la prise 
de vues à l’état pur. Pour ce type 
de photographie, je pense qu’il 
faut surtout consacrer du temps 
à la prise de vues, beaucoup de 
temps afin de regarder, sentir, 
communiquer... et le moins de 
temps possible à la phase de 
travail à l’ordinateur, qui est pure-
ment technique.
Cette technique photographique 
est à mon avis ce que la conju-
gaison est à la littérature, il faut 
la connaitre et l’oublier afin de 
pouvoir s’en servir correctement 
mais la technique ne doit pas 
être une fin en soi. 

Tu es blonde. Tant que ça ?
Oui, vers le blanc même !

Tu as également un parcours 
professionnel assez pointu.
Ton boulot c’est enseignante 
ou photographe ? 
Et ton métier ? Et ta passion ?
Ma passion c’est la photo, 
l’image.
Les images avec des gens et 
pour les gens et pour moi.
Il y a quelques années j’ai voulu 
rencontrer, donc photographier, 
une jeune politicienne.
Je lui ai écrit pour lui proposer un 
portrait dans son bureau un jour 
qui lui conviendrait.
Elle a dit oui. 
Le jour de la photo, elle m’a 
demandé pourquoi je voulais la 
photographier, j’ai répondu que 
comme je désirais la rencontrer, 
si je lui avais proposé d’aller 
boire un coca, elle m’aurait sans 

doute dit non, alors qu’en lui 
proposant une photo j’avais un 
peu plus de chance qu’elle dise 
oui. Elle a rigolé et était d’accord 
avec mon raisonnement.
Satisfaite de la photo, un peu 
plus tard, elle l’a proposée à un 
magazine pour accompagner 
son interview.
Depuis 1986, j’ai la chance 
d’être photographe de plateau 
sur les films réalisés par les frères 
Dardenne. 8 longs métrages et 
2 courts. Favoritisme ? Piston ?... 
En tout cas, ils me reprennent 
pour chaque film... jusqu’à... 
Je lis le scénario et je choisis les 
séquences à couvrir. Je dois faire 
des photos qui donneront envie 
de voir le film sans en dévoiler 
l’histoire, les mystères.
Ces photos sont utilisées pour la 
promotion et l’exploitation du film 
ainsi que pour l’affiche.

Mon travail consiste à pho-
tographier des moments, des ex-
pressions, des regards entre les 
comédiens en me plaçant dans 
le même axe que la caméra. 
Parfois, il y a de la magie, des 
moments inattendus comme lors 
du tournage de « Le silence de 
Lorna », où la photo choisie pour 
l’affiche est le fruit d’un super 
moment de complicité avec Arta, 
la comédienne.
Mes photos de tournage et de 
plateau sont toujours, pour moi, 
des moments forts et intenses. 
Des conditions climatiques par-
fois rudes, ils adorent l’automne, 
l’hiver et le ciel gris, le froid plutôt 
que l’été. C’est aussi un travail 
d’observation demandant beau-
coup de patience et d’attente. Je 
ne fais des photos que lorsque 

les réalisateurs sont satisfaits 
d’un plan. Ils tournent de nom-
breuses fois un même plan en 
changeant d’axe, de focale.
Impossible de faire des photos 
durant les prises car ils tournent 
souvent de longs plans sé-
quences et la plupart du temps 
caméra à l’épaule. Je risque donc 
d’être dans le cadre ou dans les 
pieds du cadreur, du pointeur, du 
perchman, d’un réalisateur ou 
du directeur photo. Mais c’est un 
merveilleux travail d’équipe qui 
se construit au fil des jours, des 
nuits, des semaines. Et le travail 
des uns et des autres n’aura 
d’existence et de sens que dans 
l’ensemble terminé.

Tu as participé à plusieurs 
conseils au sein de Saint 
Luc. Petit bilan, s’il te plait : 
sociale ou culturelle ?
Les différents conseils - cultu-
rel, pédagogique, social - sont 
des lieux de réflexion, de vie 
et d’échanges. Ils sont impor-
tants dans une école. J’aime 
le fait qu’ils sont constitués de 
personnes élues - professeurs, 
membres du personnel ad-
ministratif et de la direction et 
d’étudiants. Que serait une école 
pleine de profs et vide d’étu-
diants ?
Pour moi, c’est important de 
m’engager pour une période 
donnée dans un conseil, cette 
vision enrichit ma tâche d’ensei-
gnante et favorise les contacts 
et le travail entre les différentes 
sections.
Pendant 4 ans, j’ai fait partie 
du conseil culturel. C’était une 
belle expérience. Beaucoup 
de réunions, de discussions 
et quelques expositions mar-
quantes.
Aujourd’hui, mon présent, et 
pour 4 ans, c’est le conseil 
social. Une découverte, des 
responsabilités, une équipe 
attentive, des avis différents et de 
beaux échanges.

En politique tu retournes 
ta veste ? Côté gauche 
ou côté droit ?
Je ne retourne pas ma veste. 
J’assume mes convictions, mes 
choix, du moins j’essaie.
Gauche rouge.

Question impertinente.
A qui la poser ?
Saint Nicolas est passé, le Père 
Noël également il ne me reste 
que Merlin l’enchanteur ou Jean-
Claude Marcourt.
Alors pourquoi ce master en 
communication visuelle ne voit-il 
pas le jour ?
Les grilles horaires ont été modi-
fiées, adaptées.
Les étudiants sont demandeurs, 
ils attendent... 
Alors quand ?



Option Pub
Les étudiants de Pub 
se la jouent comme 
à Cannes au Kinépolis 
de Bruxelles
A l’invitation du CCB (Creative Club 
Belgium), les étudiants de 2e et 3e 
Pub ont assisté, en octobre dernier, 
à la projection des meilleurs spots 
tv et cinéma primés lors du festival 
de la publicité qui a eu lieu à Cannes 
en juin. Cette projection donne un 
bel aperçu des nouvelles tendances 
développées dans le monde de 
l’audiovisuel et abondamment 
utilisées par les publicitaires. 

Le Michel Leën Award
De nouveau à l’initiative du CCB, 
les étudiants de Pub ont reçu le 
briefing du traditionnel concours 
Michel Leën Award. Cette année, 
les étudiants doivent proposer une 
campagne qui positionne Radio 
Brussel comme la radio de référence 
pour les amateurs de festivals de 
musique. Les projets seront soumis 
à un jury de professionnels dans le 
courant du mois de mars. Rappelons 
que ce concours national avait été 
brillamment remporté l’année passée 
par Cédric Godefroid, étudiant de 
3e et que Sophie Brenu, en 2e à 
l’époque, était dans le dernier carré.

Journées 
portes ouvertes
Mardi 29 et 
mercredi 30 mars 2011
Accueil des rhétoriciens par les élèves 
et professeurs de l’école de 9h à 16h

Exposition 
de fin d’année
Vendredi 24, samedi 25 
et dimanche 26 juin 2011
Toutes les sections ouvrent leur portes 
pour présenter le fruit de leur travail.
Animations et concert

Des travaux 
à Saint-Luc 
En ce début d’année, Saint-Luc 
a vécu au rythme des travaux : 
bureau du directeur, P5 et B16 non 
terminés, aménagement d’un espace 
vert devant la salle Capitulaire, 
aménagement d’une passerelle 
de secours au 2e étage du B3, 
remplacement des châssis….

La Saint-Luc
La fête de la Saint Luc 2010 a eu 
lieu au B9 le mercredi 27 Octobre.
Une après-midi festive sur le 
thème des années 90 organisée 
par le conseil des étudiants 
pour les étudiants.  Ceux-ci 
ont redoublé d’inventivité pour 
proposer des activités originales : 
bar, petite restauration, concerts, 
Elastarun, Bataille de sumos, 
concours de déguisements…
	� Voir la vidéo sur :

www. saintluc-liège.be 
> La vie à Saint-Luc 
> Saint-Luc_TV

Soirée 
Coup d’en Voix
Ce 26 novembre a eu lieu la 2e 
édition de la soirée Coup d’En Voix. 
Notre professeur Charly Vetro avait 
invité les professeurs chanteurs et 
musiciens amateurs à monter sur 
scène pour présenter un spectacle de 
qualité à leurs collègues. Un moyen 
original de faire connaissance !

3e Journée croquis 
Le jeudi 14 octobre, les étudiants ont pu 
participer à 20 ateliers très diversifiés 
tels que : la pyramide humaine, 
caricatures, « casse-tête » d’objets, 
pochoirs, atelier chapeau, atelier cerveau 
droit, sérigraphie, atelier 1 sur 1, dessin 
sur boîtes dépliées, dessin gestuel 
et croquis rapides, atelier paparazzi, 
atelier technique de représentation du 
projet, ombres chinoises, atelier mobile 
promenade sur la foire, plongée-contre 
plongée, atelier petits objets, animation, 
atelier bi/section… Une exposition des 
travaux réalisés a eu lieu à la cafétéria.
	� Voir la vidéo sur :

www. saintluc-liège.be 
> La vie à Saint-Luc 
> Saint-Luc_TV

Option CROA
Sélectionnés 
au symposium 
organisé au Canada
Sophie Calonne, étudiante en CROA 
2ème Master approfondi, Claude 
Totelin, professeur de chimie en 
CROA et Viviane Bechoux, professeur 
en CROA, ont été sélectionnés pour 
présenter le fruit de leurs recherches 
sur les adhésifs contemporains 
au symposium organisé par 
l’Institut Canadien de Conservation 
à Ottawa en octobre 2011. 

Projet en collaboration 
avec la section Design
L’idée de collaboration est d’imaginer 
un plateau permettant l’exposition 
d’un sujet libre périssable ou non.
Les étudiants de DESIGN réalisent 
tout d’abord des recherches par 
lay-out, prémaquettes et maquettes 
et ensuite créent un moule 
d’estampage. Les étudiants de CROA 
réalisent le plateau en vraie matière 
à partir du moule d’estampage.
On récidive cette année 
avec l’élaboration d’un 
relief + support mural.

Excursion 
en Allemagne
Le vendredi 3 décembre, 
les étudiants de CROA embarquent 
à l’aube dans un car à destination 
de l’Allemagne. Au programme : 
Insel Hombroich et Langen Foundation 
à Neuss, car embourbé, promenade 
champêtre forcée et enfin le K20 
à Düsseldorf. On ira à Düsseldorf 
une prochaine fois, en train...

Les 24h, un évènement 
qui devient une tradition
Pour la 3e fois, la section Pub a 
organisé ses « 24h ». Le thème de 
cette année proposait aux étudiants 
d’imaginer le rattachement de la 
Wallonie à… un pays au choix. Au 
travers de clips vidéos, d’affiches, 
de calicots et de t-shirts, on a vu 
la Wallonie flirter avec le Pérou, 
l’Ouganda, la Chine,… et même le 
Vatican ! Le résultat est visible sur 
la page Facebook « Et si la Wallonie 
était rattachée à … ». Le succès fut 
au rendez-vous, le JT de La Une y 
ayant même consacré une séquence.
	� Voir la vidéo sur :

www. saintluc-liège.be 
> La vie à Saint-Luc 
> Saint-Luc_TV

Option DI
Exposition 
« de la création 
à la production »
Cette exposition est la concrétisation 
du travail de fin d’étude de Julie 
Oswaldo Suza. La section design 
industriel collabore maintenant 
depuis quelques années avec 
diverses entreprises. La biennale 
de design était l’occasion, pour 
nous, d’expliquer au public toujours 
plus nombreux à l’occasion de 
cet événement, le fruit de nos 
collaborations avec l’extérieur. 
Workshop avec les étudiants de 
Murcia. Toujours dans le cadre 
de la biennale et en lien avec les 
échanges Erasmus, Pierre Delvoie 
et ses étudiants de troisième ont 
accueilli pendant une semaine les 
étudiants de Murcia. Durant cette 
semaine, les étudiants ont travaillé 
sur le thème d’un « welcome pack » 
pour la ville de Liège, visité la biennale 
du design, découvert la région, …

Visite de la foire 
Kunststoff Messe 
à Düsseldorf
La Kunststoff Messe est une foire de 
dimension internationale organisée 
tous les trois ans. C’est un rendez-vous 
immanquable pour la section. Les 
étudiants ont en effet l’occasion d’y 
découvrir les dernières nouveautés 
dans le domaine de la transformation 
ou de la finition des matières 
plastiques (une matière fort présente 
dans les créations industrielles)
Journée vélo vers Esneux
Pour démarrer l’année de manière 
moins scolaire et plus agréable, nous 
avons organisé pour la deuxième 
année consécutive une sortie à 
vélo pour l’ensemble des élèves 
de la section et les professeurs 
qui le souhaitaient. Cette journée 
a plusieurs objectifs : permettre 
aux étudiants de rencontrer les 
élèves des autres années et les 
professeurs dans une ambiance plus 
décontractée ; remettre à niveau les 
vélos qui seront envoyés au Congo.

Visite de Matérialise
Les étudiants de 1er master DI ont visité 
Matérialise (société basée à LEUVEN) 
le 17 octobre. Ils ont ainsi pu participer 
à une conférence sur le scanning 3D 
et sur les différentes techniques du 
prototypage rapide. Ils ont pu visiter 
plusieurs ateliers : stéréolithographie, 
frittage de poudre et FDM, 3D printing,…

Option 
Graphisme
Médaille d’or 
pour Sophie Bernes 
Notre ancienne étudiante en 
graphisme Sophie Bernes (24 
ans) vient de remporter une 
médaille d’or au championnat 
européen des métiers techniques, 
technologiques et manuels 
Euroskills 2010 qui se déroulait à 
Lisbonne du 9 au 12 décembre.
Plus d’infos sur: 
http://www.skillsbelgium.be/ 
index.asp?ID-277

Nos étudiants designers 
recyclent 
Les étudiants de 2e bac Design 
industriel et Pierre Delvoie, 
professeur, collaborent avec 
Designpoint dans le but de 
revaloriser 58 présentoirs/étagères 
neufs en excédent de l’Oréal ! Les 
élèves ont proposé des projets 
très créatifs pour des applications 
très variées. Après une entrevue 
à Nivelles où les étudiants ont 
présenté leurs réalisations, les 
responsables logistique de Nivelles 
ont confirmé leur intention de 
poursuivre deux projets.

« L’opération l’Oréal » devrait aboutir 
en septembre ou octobre 2011.
http://picasaweb.google.
com/105149258047402057688/ 
avantprojetlorealmercredi13octobre?
Plus d’infos sur le partenaire : 
http://www.design-point.be

Option 
Illustration
A moi ! Les limites 
de ma liberté
Dans le cadre du Projet «  droits de 
l’enfant », le délégué général aux 
Droits de l’enfant, Bernard De Vos a 
invité des étudiants en Photographie, 
Illustration et Graphisme de l’école 
à illustrer la trentaine de textes 
qui composent la Convention des 
Droits de l’enfant. Il en résultera 
une exposition itinérante et à 
vocation pédagogique qui circulera 
en Communauté française de 
Belgique jusqu’à la fin juin 2012. 
Un bus des droits de l’enfant était 
présent sur le site de l’école le 
vendredi 14 décembre à partir de 
10h afin d’informer les étudiants. 
L’exposition a fait escale à la salle 
Capitulaire du 14 au 31 janvier.

Des fresques 
à la Citadelle
Christophe Jadin étudiant en 3e 
illustration a réalisé les fresques 
murales du nouveau plateau 
d’urgence pédiatrique de l’hôpital 
de la Citadelle. L’inauguration a 
eu lieu le 6 décembre 2010. 
Vous pouvez voir quelques photos des 
réalisations sur : http://www.monalbum.fr/
album=HYUO6T6V

Option AI
Excursion à Metz
Lundi 18 octobre 2010... Un car, 
l’aube, quelques dizaines d’étudiants 
belges et espagnols (!) et des 
professeurs. Départ : Saint-Luc. 
Arrivée : Metz. Une cathédrale, 
un Centre d’art contemporain. 
Confronter l’ancien et le nouveau, 

apprendre à voir, à comprendre un 
certain sens de l’architecture et ses 
déclinaisons. Les élèves de 3e AI et 
DI ont pu se replonger un instant 
dans ce que fut une cathédrale 
gothique où trône en reine la lumière 
à travers des vitraux dont les âges 
varient du XIIIe siècle au... XXe siècle 
(eh, oui, Marc Chagall est passé par 
là !). Ensuite basculer dans le temps 
contemporain avec les « concepteurs » 
du Centre Pompidou de Metz, à savoir 
Jean de Gastines et Shigeru Ban. 
Le temps nous a paru trop court et 
la notion trop vaste mais l’important 
est la curiosité, le questionnement, 
l’amusement, l’ouverture à Autre 
Chose, à une autre chose...

Les ateliers horizontaux 
récidivent en architecture 
d’intérieur… 
Le groupe de 1er master a clôturé 
l’année en travaillant sur un projet de 
showroom de voiture prestigieuse.
Imperia, l’ex future célèbre 
enseigne liégeoise s’est dotée de 
tous nouveaux bâtiments dont un 
écrin pour la présentation de leur 
roadster écosportif à motorisation 
hybride. Les étudiants ont travaillé 
d'arrache-pied, bravant la neige et 
le froid, et ont présenté, en à peine 
4 jours, une dizaine d'esquisses qui 
ont majoritairement satisfait les 
commanditaires. Après un 1er jury, 
l’équipe d’Imperia enthousiaste, a 
souhaité poursuivre la collaboration 
et une seconde phase, d’avant-projet, 
est lancée avec les équipes retenues.  
Au final, sur 3 nominées, l’équipe qui 
rencontrera les attentes d’Impéria 
devrait accompagner la réalisation du 
showroom. Suite au prochain numéro…

Option Peinture 
Torgny 2010 (3e édition)
Du lundi 11 octobre au vendredi 
15 octobre 2010, les étudiants 
de peinture et de sculpture se 
sont rendus à Torgny (le village 
le plus au sud de la Belgique).
Ce petit village, son environnement, 
sa ligne Maginot, son silence 
et son micro climat ont servi de 
base à une série de recherches 
graphiques et picturales.

Visite des rhétos
Dans le cadre de leur retraite 
annuelle fin octobre, des étudiants 
de Rhétos de St Louis sont venus 
trois jours pour une retraite 
artistique à l’atelier de peinture 
(expérimentations de différentes 
techniques, visites d’ateliers, 
notamment Costa Lefkochir…).

Mathieu Nozières 
dans « Artpress »
Originaire de Grenoble, Mathieu 
Nozières, élève en 3e bac peinture, 
a effectué l’année dernière un échange 
Erasmus à Cluj. Lorsqu’il était encore 
à Cluj, la rédaction d’ArtPress 
a remarqué son travail pictural et 
a souhaité le mettre à l’honneur. 
C’est chose faite aujourd’hui, dans le 
n°374 du périodique, lequel compte 
un article au sujet d’une série de 
peintures intitulée « War  ». Sollicitée 
par la revue et par Mathieu Nozières, 
Alexia Creusen, professeur d’histoire 
de l’art à l’ESA, signe le texte.


